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M. &ÜBi£n ,3Gr£^ier • itrifnlnel.

A. k CL jlybft, il Oflobre.

J’jâ'ÉcO’f W^UA- & vcljer 

Confrère, à votre impatiente curiofité. Je 
vous envoie la Cômédie du Grand-Bail­
liage?Ie n’ai jamais écrit en ce genre, 
Sç ma preffe n’a.gémi que pour tranfmettre 
à la poftérité le fouvenir/ej Francs-Maçons 
Plaideurs &: les Prophéties d’un âne. Mt 
fuccès, en publiant ces gentilleffes, m’ont 
infpiré le /dcfir de /me faire un nom dans 
la République Littéraire j cela eft fi facile 
aujourd’hui,- que- je compté-bietr avoir une 
place, l’année prochaine, dans le petit 
almanach deé trés^grands hommes." Au 
demeurant, j ai compofé à la hâte 5 je n’ai 
d autre mérite^,- que -celui d’avoir recueilli 
fidèlement^les faits & geftes dont nous 
avons’, pour ainfi dire, été les teîhoins, 
& d’avoir copié, icrupuleulement le rtyle 



des perfonnages qui rempliffent les pre­
miers rôles.

Monqextrême modeflie me prefcrit de 
Vous recommander le fecret fifr cette pro- 
duftion éphémère, à moins que vous ne 
jugiez qu elle puiffe ajouter à ma célébrité, 
en la réndant publique par là voie de l’im- 
preffiôn ; je m’en rapporte à votre goût 
& à vos connoiflances.'jLorfqu’on les ac­
quiert , comme vous, par la leélure des 
Romans du jour, la fréquentation afliHue 
des frpeélacles & des conversations, non 
moins ainüfantes qu’inftrucfives,’ des filles: 
de théâtre & autres, oh ne peut être qu’un 
bon juge , un critique éclairé, '& par com 
fréquent, un guide sûr ,J à ‘ la difcrétion 
duquel on doit fe côhfiei?/

Je fuis avec le plus fincere & loyal 
attachement,

Votre âffeélionné Serviteur 
”r & Confrère , 

fRl.LLÉMÀZ.
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A U P U B L I C.
J’a u R ois craint de manquer à l’amitié 

& à la confraternité, fi j’avois privé mes 
concitoyens d’un .ouvrage qui fait autant 

■d’iionneur à Me Billemaz, qu’il procurera 
de plaifir j par la nouveauté du fujet & 
la maniéré dont il eft traité.

Ces motifs l’ont déterminé à faire 
violence à la mo defle de l’Auteür, qui, 
.comme on en pourra juger, réuflitéga- 
lement à faire parler les Anes & les Con- 
feillers enpGrandH^aiUiagç».

■ J’eipcr.e qupn me faura gr.é ,de la pre­
mière Edition de cette Piece -, j’ai veillé 
à ce qu’elle fut.Correéle & à l’abri des 
changemens ou retranchemens que les 
Contrefacteurs fe permettent^ & dônt ils 
ont .donné réellement l’exemple dans un 
Ouvrage bien plus important que celui-ci.

Je fuis donc certain qu’on me remer­
ciera : j’aurai l’air de me défendre j j’en 



avertis d’avance , afin qu’on ne foit pas 
dupe de ma réfiftance à recevoir des éloges 
que je crois mériter.

Si l’événement trompe mon efpoir, fi 
la le&ure de cette Comédie opéré un effet 
contraire à celui que j’en attends, c’eft un 
malheur que Me Billemaz &? moi partage­
rons avec une foule d’Auteurs & d’Editeurs 
qui ont l’intention de divertir le Public, & 
le chagrin de ne pas réuflir. On fe vengera 
de l’ennui, en bâillant tout à fon aife. Il 
s’agit de Grand-Bailli & de Grand-Bail­
liage; & Ion bâilleroit à moins.

Gu B i an, pere.



(.8 )

Il n’a pas été poffble d’être rigoureufentent' 
exact dans la fuite des événernens' rap­
pelles dans cette Piece , par rapport Unité 
du tems & du lieu ; les Auteurs Comiques 
Tragiques j Dramatiques , fe donnent tous ' 
les jours une pareille licence $-ïls trahfportênt' 
les faits, & les arrangent plus ou pioïns heur-- 
reufement. Il nen eft pas de la Comédie, 
comme-de. I’'Hifoire : la vérité doit être la bafe 
de celle-ci, & la fiÈtion doit embellir l’autre. 
Cependant on ne s’eft permis CI intervertir 
l’ordre des faits, qu autant qu’il a été nécef- 
faire pour animer L’action, & y répandre 
plus d’intérêt:

On fait ces obfervations, fans trop efpérer 
£ échapper ■ à la critique , ou d’adoucir la 
cenfure..

LE



LE GRAND BAÎLLlAGfi 
|§0d Ë LYON; • ■■ ' 

€oÎÆÉï)iË eh ’ùh Acte en Profei

.. A C t EUR S ,
ÀiÀf. LES OFFICIERS. fdtlffït ’SlÈ&Êi

’ Là Scène tjl dans la Chambre des rapports.

■‘ 3 C È--N E P R ÈMi Ë R E. .

M. LE GR ÀND-È AiLlI , È'ÂSSËfi 
M. GRASSOT j C.ohfeilleh

M. BIàSSE.'J'^^iehàrii dés lettrés düÿefiëi ).

C’Est eh vain què îâ voix de la patrie fë 
fait entendre ; l’intérêt dbit l’emporter; de l’ar- 
gent comptant $ mon cher * cela eft décifif..i.«

Quel homme que ce Lamoignon ! Comme i| 
fcohiibît lé coeur humain ! comme il nous cqn* 
hfiît fur-tout! Èt le profond philbfophe qüë çé 
ihjùiftre mitre & croffé ! avec l’or qu’il nous 
fait; tenirèt fa bénédiction, nous braverons 
ioujourS lë èri de la confcience * ‘le mépris dé 



nos concitoyens, la haine publique.>;;î Oui, 
c’ëit un parti pris. Qu importent nos fermens, 
& nqtre lettre au parlement féant à.Troyes, & 
celle à nos chers & bons frètes du Châtelet ■? 
Ils ont pour eux l’honneur , ils jouiffent de la 
confidération des honnêtes gens ; bagatelles, mon 
cher Graffot ! nous aurons ïans cela du pouvoir; 
nous jugerons qui il appartiendra en premier &C 
dernier reffort ; & malheur à qui ne refpeétera 
pas le grand-bailliage & le petit, ci-devant lieu­
tenant - général, & les autres gràhds officiers 
du fiége>

Aï. G îi À s § o f.

Vous raifohnez comme il vous plaît , Mi lé 
grand-bailli ; votre part eft la plus forte, en qua­
lité de cheville-ouvrière (i) & de favori du garde 
des, fceaux.; maismoi je n’ai qu’une petite por­
tion, & cela me fâche beaucoup. N*éft-il pas 
imu.fte que, buvant dans, la même coupe d’op­
probre , ' les récompenfes foient inégales ? Eh 
vérité, j’ai prefqué envie teprotèflér : cela pour­
ront défarmer quelques-uns de mes créanciers, 
qui ont regret à la quittancé générale qu’il in’a 
fallu extorquer, pour m’affeoir avec vous fur les 
lis ; -ils diront, petit-être? » c’eft un honnêté 

homme au fond; s’il a failli ? errare humanum 
» e/? j c’eft qu’il n’a pu mieux faire ; il lui falloit 
b une: grande occafion pour fe diftingüer, & il 
» ne l’a pas laiffé échapper : il nous doit en*

. ( i ) Nota. Le fieurGraffot oublie le titre énergique 
Sont le public a gratifié le fie tir Baffet, celui de piftolet 
de poche du garde des fâeàtuh



». çore4; mais.. n*en parlons plus, puisqu’il a. PT*?-- 
»' te lié «.

• M< B; A. S S

Gardez-vous dé faire cette folie. Au furplus,’ 
je fais à quoi m’en tenir* Vous ne protëftere» 
pas, pour peu qu’il y ait à gagner avec nous. 
Je vois bien que vous êtes accoutumé à* vendre% 
On a toujours du goût pour fon premier mé­
tier: combien voulez-vous encore pour continues; 
à honorer le tribunal de votre préfençe ?:

M.; G R A s s o Tl

Le prix de ma charge efti 5,000 livres en 
fus.

M. B A S S. ET, {ironiquement').

: M-. le magiftrat, mettez la main fur la conf- 
çieiîçe. Ne pouvez-vous rien rabattre ?• eft-ce là' 
yotre dernier n$ot>?>

M. G R. A S S O- T avec huméun )-.v

Je n’en retrançherois pas.,une. obole,
M. B a s SE T.

J’en écrirai en cour;. Çhut, vqiqi plplieu^- 
qonfreres.,x



SCENE IIe;
^^rsprécédens. MM. PE LEUILLON, PERRET 

& VARENARD.

M. P E L E V I t L O ».

B o» jour , M. le grand-bai'li. Que tenez-1 

vous là , petit badin ?, Je gage que ce font quel­
ques bonbons que M. le garde dès fceaux vous 
envoie, & dont vous nous ferez part ; car vous 
(avez quel eft notre marché. p,e l’argent, mpif, 
ami, ou nous vous ïaiffons chargé du grand- 
bailliâge & de fes acceffoires ; vous porterez le 
fardeau, tout feul, &. vpus fortirej d’affaire, 
comme Vous pourrez,

M, Perre t.
Je fuis de cet avis; mon beau pere à raifon. 

J’ai fait des économies étant garçon ; j’ai, vieilli 
pans le célibat autant qu’il m’a été poflible; je 
fuis doyen du tribunal ; mais je me fuis marié , 
ôc mqn mariage m’aço.ûté beaucoup; on gagna 
ici fort peu en jugeant ; le métier ne vaut rien 
qu tout; voici une bonne aubaine., il"faut en 
profiter, nous n’en aurons jamais une pareille. 
Quant à, moi, Meffieutsje me contente de 
lopp, louis; j’aurai dé quoi fatisfaire les fan- 
taities de ma petite femme ; la jolie friponne J 
On diroit qu’elle n’eft pas la fille de M. de 
Leuillon ; bien des geps croient qu’elle-eft 1^



( 1 )
mienne ;foela efl fi jeune,- J, je la traite en gob- 
féquençe ; je l’aime comme un pere, & puis, 
c’eft tout; chaque chofe a fon temps; j’ai été 
un vaillant autrefois, &ç par-deffus cela un petit- 
maître.

-’-M.” Basset.

Il ne vous manquo.it pas de devenir grand? 
bailli pour être un homme parfait.
-, uù , M< . ViA R R if( A.R p, - . >

Je penfe àitïfi, M, lé grand-bailli, qu’il n’y a 
point de titre qui l’emporte for celui-là ; j’ai été 
çonfëillef en là féüéchàiiffé'é &. fiégé préÇdial ; 
je jais mieux que. cela, je fois à préfeni officier 
en gfand-bailliâge'; je puEsmé' faire refpëâef dé 
Lyon 4 Mâcon, & viCéveisa.' Qu’Un maraud de 
f oütôn^et s’avife de me refufér le paflagë lo.rf- 
que fa barque fera pleine , il verra beau jeu; 
j’en écrirai à M. dë Scé'pàuk ; ,& s’il ne me rend 
fias jufiicë comme, il faüt, C’efl-à-dire comme 
il më plaira ,J je prierai M. le grand-bailli d’en 
écrire deux mots à M, le garde des fceàux, qui 
én dlfa un ffïôt à M.'.d’é'Sens','qui en inftruira

Màjéftë&' le côqtùn dè; pontonier irâ/pouf 
le moins aùx galeres; ce qui fera très-jufte &’très- 
çonfor-me à là foi,... à la foi,;..

M. Gras s o t.
- Vous avélr donc étudié' les loix ,M. Varenard ?■ 

M. V A R E M A R d.
, Apparemment, Monfieur. Éil-çe qu’on peut 

fjte: graldtté-fans ^vçif appris par-ccëur le'çmlq 

manquo.it


&, le Gigefte , & par. conféquent fans être très* 
favant ? Serions-nous confeillersen ce fiége', fi 
nous n’étions pas des favans , des habiles gens , 
des gens de. poids & d’un mérite fi grand-, que 
M. le garde des fceaux, qui s’y connoît bien., 
a fait de nous de grands-baillis ?• ce qui cfl fans, 
réplique.

M. DE L E U I L L O N.

J’admire M. Varenard, il eft logicien aujour- 
d’hui : il lui arrive, rarement de raifonner ; mais, 
lorfqu’il raifonn.e, ,i,l s’en tire.à merveille ; il-eft 
bon qu’il y ait, dans notre compagnie, quel­
qu’un qui fâche en foutenir les prérogatives. La 
querelle de M. Varenard avec le pontonnr, ap­
prendra à MM. les Lyonnois a, ne pas rire à nos; 
dépens ; toute la France faura .que ce pontonier , 
efcorté de deux cavaliers de mar’ecnauffée, a 
été traduit à la campagne de M. Varenard , qui 
étoit-abfent, pour lui faire des excufes , dont 
du tout a été dreffé procès-verbal. La forme, 
Meffieurs , la forme eft excellente en pareil cas; 
on verra qu’on ne fe moque pas impunément 
des grands-baillis il faut , de temps en temps,, 
des exemples pour intimider’ les. railleurs. Nous, 
aurons, peut-être, plus d’ûne oçcafion dem­
ployer l’autorité fouveraine dont noirs Tommes, 
revêtus , & là prote&ion que les miriiftres nous 
offrent : avec -ces armes , nous mettrons les té-, 
ipéraires à la.- raifon, M. Çraflbtt on m’a dit. 
que vous avez été infiilté.

M. P R A S S, O T.

Bônhcene font que des. plaifanterjes dont je-



b);
nM pas ofé me fâcher, de peut de compromettra ' 
ma dignité.

, M. Perre t.
On m’a cependant rapporté que cela àvoit 

tété férieux, on tn’a parlé de nafardès, de croqui2- 
gnôles, de bâillemens affeétés & prodigués outré 
mefure.-.

M. Basset, {vivement).
Vous âvëz eu tcht, M. Graffot, vbus auriez 

dû prendre des informations, & favoir quelle 
étoit cétte cànâillë infolente: j’aürois obtenu des 
léttres-dë-cachet ; on aurait enfermé les délin- 
quans. Ighôrez-vods que les Baftilles font au pou­
voirs dé M. le garde des fceaux, & que je fuis 
fôri favori ?....

Mi G R A S S O T, {trijlement).
On m’a dit qu’il falloir nous accoutumer à ces 

pQliteJJes, & que cela ne durerait pas ; je prends 
patience;

M. P E R R E Ti
Vraiment, cela ëft héroïque. Après tout, Mef- 

fieurs, il faut bien nous attendre à être les mar­
tyrs de là révolution qui s’opère dans l’adminif- 
tràtion de la-juflice. Quels droits aurions-nous 
fâns cela aux largeffes qui font lé prit de nôtré 
obéiffâncë? Pourvu qu’on nOuSpaye bien, nous 
Souffrirons toutes ces avanies : ce qui eft violent^ 
pafl'e vite...... Quel eft ce vifage noir, ce con­
seiller à trifté figure? Quel œil hagard! quel maïn- 
tiën gauche! on le prendrait pour un cartouche. 
déguifé eh juge. Ah ! pardieu, c’eft notre confrefé 
Orfet de la Tour.

( Tous enfemble).
-G’éft lui-même;



S C E NE I I Ie.
Les Acteurs précédons>

M; Ô R S È T ~D E LA T O Ü â;

Je. vous l’a vois bieii prédit, Meffiéiirs, que lé 
grapd-bàilliage ne tiendroit pas; vous vous êtes 
moqués de moi & de mes prédirions, en me! 
difarit que je n’avois d’un foreier que la mine ; 
voilà pourtant que tout le monde erie après nous ; 
on affure que les miniftres vont être renvoyés^ 
Quand je vous difois qu’il failoit attendre, c’étoit 
l’avis de tous tes gens fenfésl Les rieufS ne font 
pas pour nous , nous allons être bernéss Nepou- 
vant plus y tenir, j’ai quitté ma chaumière & ma 
femme qui fait un tapage de tous les diables ; elle 
me reproche de n’avoif pas fu mettre à profit la 
circônftance pour améliorer ma petite fortune. 
Si j’avois reçu une fomme honnête , je poürrois 
avoir un ordinaire paffable ; je ne ferois pas ré­
duit à la trifte marmite qui contient à la fois lé 
potage j le bouilli ; les entrées & le deffert ; jé 
ng ferois pas à pied le voyage avec une piece dé 
12 fpus dans la poche, pour venir figurer avec 
Vous fur les rangs ; il y a loin, Meffieurs j de mon 
dpmajnede Haute-Rive^ fitué dans la parQÎffe dé 
Saint-Jean-le-Vieux enBugey^ pour me rendre à 
l’audjenée à Lyon où je parois quelquefois ; fuf 
mon honneur, je dépenfe en foulierS dix fois plus 
que je ne gagne en épices. Lorfque les chemins 
font mauvais , j’arrive fouvent à jeun, crotté 

comme!



i?

Comme un barbet ; per forme ne fedouterait que 
je .fujs 'confeiller èn grand bailliage, j’ai plutôt 
l^ir d’un coupeur dé bourfeZi en véritéjedois 
exciter votre pitié.

M. - D E Le U I L L o N.
r-C’eft. le. mot.

’■ M. B a s s e t. tSom.’BioR'toa 
.fl P^urvoïfâi^-vÔs îiëféVns^ M. Ôrfet • vous 

ferez dorénavant chauffé, alimenté & tranfporté 
dune maniéré convenable ; vous êtes un trem- 
b!eur’ un poliron: prenez courage; les lettres 

le/vars commuhrqïietl la compagnie diffi- 
Pefont vos alarmes ; les ' ïniniftres font en’ fa-; 
v^ur Pll!S, c’ue jamais; le grand - 'Bailliage eft 
afiis fut» des' fondement inebianfeblesi'i’en ai 
Jour garant la parole dé-M/le garde des fceaiix

Celfl fl M’ WonrSa!ant > W eft bien au fait ;
. d afleurs les préambules de tous les arrêts 

duconfed; 'ofez craindre, 'àpfè^çèla^litf évé- 
nement que ces energumenes de patriotes de- 
hrent en vainr;jen fais plusque tous les politiques 
5e. wsp. /m fem.ent £âJ-Ztpjit le défordre. Ahlfi 
Aail?01t faire L i!s feroient bientôt coffrés, 
Au refte d^y .ensa bKiifcpup de notés s j’ai des 
fefcS -fl0115 qUflS ecfutent ’ dans peu, juflice 
<e rera, ils apprendront a vivre.... , ■ . > ,/ ?,

v. M; G A.'sis '-cfJ'E.ç 1 ALî'h >
Je voudrais qu ils fuflent tous en cage. ■

M. O ii~£ e as p ç. a o u k_.
..fl d°nC embaftiller toutes les villes & 

les fàuSbburgs du 'rayâüm'e“ car le crrdeprof. 
cription^ contre notre établiffementpeff^é^i-aL

B



Q; E,. LjT I L.L;p.,N..
-, Vous êtes extrême dans vos frayeurs comme 

daps vos expreffipps, M. de laTour j le nombre 
desEoftrîetes gens tfèït pas 'ü’-érand^que Jvpus 
le fuppofez ; je m’en rapporte" a ‘ces Méflléürs’;' 
voyez combien de-màgrftràts;L tels que nous, 
dans plufieurs provinces, ont accepté, avecre- 
connoiffance, laféjprrngimaginé^ par M.le garde 
des (ceaux & fop iypâre pgmp^gn.qn. d^.glpÿje : 
ces braves champions luttent contre l’opinion 
de FEuropé entière ; jlçfpÜQeqnçnt le çhgc 
une: noble &'çour^géufe r^y liante ; Yojlà çog]r? 
mgn,t ôn'arrîyé; à yjmriidytaljjt^': ji’^ntendpz^yqys 
pas publier leurs noms & les nôtres par l’une des 
deux trompettes de la renommée?

M. O R S E T I) E L A T O U R.
* fgrnbleMe/Iieprs, gpp je q’teqjf f^ds-^ye 
ce||eqpi àjl’Ændrpit qu,e îg ijjpgfpjipç^
ÿéfend de nommer..... Mais quelle eft la troupe 
qui.g’qyftnqgl ,e|,lp pprpît gfi^ôernéje j cjss Mçfb 
fiçqr^pnt 3gpry, {^ggdoujtp, quelque,çhpije4’j©rv

d^;S-€-E NE I Vç.
M. FAURE DE NONTALENT, MM. ÿAOOBv 

CHIRAT, PQNTHUS, GARDEL, CAMIER. 
Acteurs précédçris. . , ,

• • - M. Basse t;’- :

]VÏessieurs, foyez les bienvenus! quelles noii-^ 
velles appo/te^?. ■



( ” ) .
M. t> E N O S T A L É 'ÿ K

Les nouvelles que Rapporté ne font pas gaies s 
nous fommés dêtèlïés & màuait§ ‘̂ M. Barou du 
Soleil eft accompagné à Bref cou des vœux de tous 
les bons citoyens des bénédictions du peuple; 
fi les parlemens font rappelés , fori triomphe 
eft certain, & notre chûte inévitable autant 
qu’elle fera hontéufe. M. Rey, également perlé- 
fécuté pdut n’javoir pas voulu être dès nôtres 
oppofë lés fuffrages dé toute la ville, à l’arrêt qui 
le deftitue de fa place; les hommages du public 
& la réclamation de tous les ordres lé Vengent 
affez. MM. Loyer & Rougnard ont leur part des. 
juftes éloges qu’ont fait du patriotifmë généreux 
du noble dévouement qui caraâérifent les vrais 
magiftrats, que Lyon s’honore d’avoir pour pro­
tecteurs & pour appuis, & dont la( mémoire fera, 
chérie à jamais......

. M, Basse tV
Quel diable de galimathias l honneur, • patrie * 

dévouement généreux ; il eft;. bien ici qpeRion.de 
tout cela ; vous rêvez ,. M. de Montaient.

M. D" È L B* é t 1 i O s*
Votre difcotirs fent la proteftation,M. le grand- 

bailli criminel.
M. G RA s & o T.

Bon, vous verrez qu’il finira'par-partagér avec 
nous le gâteau. M. de Montaient ; vous faites Téïi- 
fant ; mais nous ne fomtnes pas vos dupes.

M. d e Montaient.
Ên vérité ; Meflieurs ; je fuïs dans la pltîs 

B i 

qpeRion.de


àfîrèufe.,anxiété ; il faùdrpit .au. moins quë dëâ 
motifs d’un grand poids....

. . M. Bas s ,è_t 9, *( en rlànt .
. Nous y voilà; vous en aurez, M. de Nonta- 
lent: la lettre que je vais lire , én contient l’aA 
furance ; & vous, M. Gardel, vous dont les 
yeux mouillés de pleurs aft.eftent le.'repentir , 
on , voit bien que vous n’êtes , parmi nous , 
qu’un novice de qpatre jours ; vous n’êtes pas 
encore.affez mûr .pour participer aux grands 
événemens; fâchez vous faire un front qui ne 
rougiffe point ; apprenez qu’avec ce ton de fer­
meté , que quelques mal-avifés taxent d’impu-i 
dence & d’effronterie , on furmonte les plus 
gran,dsobftacles ; mohtre,zrvqus par-tout comrpe' 
nous ; fréquentez les fpeftacles, les promena­
des, faites voire cour aux jolies femmes ; ta- 
ch'e^&Q leur prouver qu’un WZ/rpeut'-être un 
homme aimable; fi nous avons pour nous lébëàû 
fexe,'nous ferons bien torts, c’èft lui qui fait 
l’opinion qui. donne des. loix à tous les hom­
mes, & qui régné fur l’univers, par le pouvoir 
des grâces & de la volupté,

M. G r as s o T,
C’efl: très bien dit, Baffet, vous parlez 

én amateur, en homme éclairé fur ce point; 
il eft vrai que votre derrière (i) a payé un peu 

- G) IL.eft, depuis long-tems, très - notoire que ht’ 
Ballet fut furpris par le mari d’une belle darilë ; elle 
l’àVoit caché , grâce à fâ petite taille; fous fa-table à 
toilette. Le mari, arme de vergesforça l’amant de 
forti< de fà cachette, & profitant de la pofture où il 
étoh - les gregties baffes il lui infligea fortement une 
correction qui l’empêcha, pendant quinze jours, de fiéger 
au confeil fupéfieur.



( !3 )
cher les leçons que yousavfz reçuqs; maisnottS 
ferions trop Heureux d’acqüéiir, âù même prix , 
les lumières que vous avez. JJ?'*” '

■:'M. G A. RDE L, '(-at-pleurant ).
Mônpa’pà m’a Torcéfvfeffieurs, de devenir 

bailli’; c’eft bien malgré moi, jé vous le jure , 
que j’ai franchi le pas ; j’aiun preffentiment fu-, 
nefte ; ceci finira mal je fuis inconfolable. 
Ah ! poùrqûoî faut - il. qu’on faffe ce qu’on ne 
voudroit pas faire ? Je voudrois être bien loin 
d’ici. Non, je feris que je ne ferai jamais digne . 
de vous ; mon cœur me dit qu’on ne doit point 
trahir fes férmens ; fi le bien public étoit l’objet 
des nouvelles ïôix, y aufoit-’il*tànt dé mécoti- - 
tens ? Je lis avec attention les écrits que la 
réclamation univerfelle a diftés; j’ÿ trouve tant 
de vérité de force & de folidité , que j’ai honte 
d’être ce que je fuis. Ah ! mon papa , mon papa, 
vous m’avez fait faire une grande fottife : il n y 
a que ma jeuneffe & mon inexpérience', qui 
pùiffent la- faire excufer. '

M. Basse t.
Votre, foibleffe eft fans égale , Monfieur; elle 

paffe les bornes ordinaires ; modérez les tranf- 
ports de cette douleur ridicule ; imitez-nous, 
vous ne pouvez. cfioifir de meilleurs modèles. 
Meilleurs, prenez vos places, vous allez en­
tendre les.difpofitions de.M. le garde-des-fceaux. 
en notre faveur.

M. DE Non TALENT.
-Plaife au . ciel que ce ne foient pas feS difpo- 

fitions de derniere volonté! les legs qu’il peut nous 
-faire, feroient caducs, ce fero.it'grand dom­
mage.



K
O Im)

M. DE LeUILLON.
Ne vous a-t-on pas dit qu’il s’enfalloit; de 

beaucoup qu’il fût prêt a mourir de la mort des- 
miniftres?, Devriez-vous ajouter foi aux bruits 
populaires? Il eft utile 'plus que jamais. Il a fi 
bien brouillé les choies, que le Roi perdroit 
la couronne , s’il lé rehvoyoit. Vous voyez bien 
qu’il eft impofîible qüe nous cédions d’être 
grands-baillis; notre conftitution eft liée effen- 
tièllem'êrit à célle de la monarchie. Né rougiffez- 
yôüs 'pas à votre âgé d’avoir peur de§ revenant è 
Ceux qui font morts., .font bien morts';',<S'Z-’æ- 
vdr'è A cher on ne lâche point fa proie.

, M. DE N O .N- T ALE N T. .
Il l’a cependant lâchée en 1774 ; & ce fut 

un plus grand. miracle que celui qui pourroit 
s’opérer.

M. B AS S-E T.

Nous perdons notre teins à difcourir., Ecoutez-, 
Meflieurs ; cette lettre eft de M. Montgalant f 
elle m’eft adrefîéë. ( Il lit ).

« Mgr. le garde-des-fceaux, Moniteur , vous 
» aime plus que jamais. Soyez bien certain ,.' 
» vous & votre tribunal,, de la bienveillance 
» & de la protection dé Mi de Sens $ tous les 
» deilx font comblés des grâëes dé leurs ma- 
«■jeftés. Leur crédit n’à-plus dé bornes; & leur 
« influence puiflante vivifiera, comme elle a’ 
.4 . fait jufqu’à prêtent. , toutes les branches du 
» gouvernement. Les familles défolées, les pro- 
». priétaires de charges dépouillés, les plaideurs 
» ruinés par le retard de la juftice , tous les 
» ordres’crient un peu. Mais enfin, il y aura 



» un terme à cela. Les états - généraux remer- 
» cieront, à genoux, Meffeigneurs de Sens & 
» Lamoignon; ils donneront la fanâion à votre 
» établiffement. Vous ferez réintégrés dans vo- 
» tre bonne famé renommée ; & avec les ré- 
» compenfes pécuniaires que vous avez reçues, 
» & celles que vous toucherez encore , vous 
» aurez la gloire d’avoir contribué les premiers 
» à la falutaire révolution, qui mettra pour 
» toujours les peuples fous la dépendance des 
» miniftres & de MM. leurs valets de chambre ; 
» ce qui fera , fans contredit , pour le plus 
» grand bien du royaume. Je fuis avec les fea-

timens que vous méritez', &c. &c. ». 1 • * e'
-, - M* B AS SE Tri bd; ./riï afr «

’ ‘ Vo(às l’entendezMeilleurs ; cela n’annônce 
ni retraite, ni démiffion , ni congé. ,
... ;JM* ^..N^ÎJ-TIA^ENT. .riiw

;;Ce M. Montgàlant fait dorer la pilule, t!
i'X ,1 « 3 Z) Ji* - V X-ï . X\‘ ** • ’ ’ "î *. ! ' * \ " *7 XS J \ l'T
■ ■- . -M. .-Bas SaÉT.~-d c‘. .< .
--- y : r ■ ol .-/• h
■ Voici çe que me mande M. le vice-chancelier 
h?î"même. ( Il Ut en renforçant la voix y. - <t

* Mon cher petit Baffet, je fais ce qae U 
» vous dois; j’ai appris à vous eftimer' ce que 
V vous valez , pendant les conférences que nous 
y avons r eues enfemble : vous aviez déjà fait

¥°j§d’reHve§.; mai? vous ayez ïyrpa(f< Eàpii 
nion que j’avois conçue de vous. • Le Roi 
n’oubliera jamais les obligations qu’il* VOlM a .

V car. je ne ceffe de lui vanter vos fer vices’
vos i:4ttes.-cleur d&ma-v



» qu’ils feront toujours tiès-diflingues des offi- 
>> ciers des autres grands - bailliages, auxquels 
» ils ont donné l’exemple. Celui de Bourg-en- 
» Breffe vient de fe flgnaler par un acte de 
» vigueur contre le parlement de Dijon. Ecou- 
» tez, avec attention, ce que M. Rambaud, 
» avocat du. Roi, vous communiquera) je’l’aï 
» chargé d’une commiflion importante., & vous 
» le féconderez avec le zele que je vous 
» connois. • .

« L’abbé M..... eft parti cette nuit deguifé 
» en courrier ; il eft chargé devons remettre 
» Tes fournies que vous demandez a. par, forme 
» de fupplémènt pour MM. vos confrères. M. 
» de Sens les trouvé ''un peu chers ; mais peu 
» importe, j’en. aj befoin-, je les paie ;en con- 
'» féquénce. Vous" traiterez? avec euxj.jqu’jls ne 
» s’avifent pas de faire encore les récalcitrans, 
» je les envétrfofcJàkRrèTébu, bû aux îles Sainte- 
» Marguerite. Le ,lieutenant de police de votre 
» ville &Te procureur du Roi , favent ce qu’il 
>> en coûte, lorsqu'on me üléfifiè. Quant à votre 
» M. Loyer, il faudra s’en païfer, puifqu’ileft

intraïtâble>^;v êfes’Kdîîh'etës génF'néffoht bons, 
» à rien ï-’-'n l'a première oëéafion;-,/je" fâcherai 
»>, de le punir d^uBé-m(àhiérè?'ôupd’à'utré;id ” 
en» TTénoncez )rifîÿi.Efôüsrçes' zHarz/zs^qui ônï 
» l’audace de me blâmer publiquement, Si qui 
» foupirent- après 'nia retraite & celle de M. 
»<dë Sèhsp-j’è lésMogé'Pâî â£îâr:Bà;fti'llési'ôtfjâil-

feurs, ihy ■'a'-éhcb'fê;’de la placé. Vûillê^fàr- 
p; tout7 les ïtvu'fâ&'zpd'rf' m’'a^‘ràpportéciqûe'pflili 
» fleurs n’allôiëbt pas de boit cœur'à l’àudience ; 
» que quelques-uns fé pefmettoient des déclai 

» mations



v mations indécentes contre les édits du 8 Mai 
* dernier, & l’inftitution des gyands-bailliages.

On ajoute que. les pïûïùreurs ont fait circuler 
» un tarif qui prouve quelques petites extor- 
» fions de votre part, quelques exaâions que 
» vous commettez peut-être par inadvertance, 
» & que le procureur - général en eft inftrüit ; 
» c’eft une rnifere à laquelle il ne faut pas pren- 
» dre garde : il en eft de cela comme des ar- 
» rêtés des parlemens, qui vous qualifient ufi 
» peu durement ; on les brûle , & il n’en eft plus 

.»> queftion, * Enteot’e il ne fois, de la fermeté, & 
» tout ira bien. Ne croyez point a ma retraite ; 
» je fuis en faveur plus que' jamais , . & M, de 
» Sensauflï: nous nous moquoris dé nos ennemis, 
» quels qu’ert foient le nombre'S< la qualité; 
» & quand même il arriveroit. que nous nous 
» retirerions, vous ferez toujours nos amis, 
» nos enfans chéris ; vous ferez maintenus en 
» grand-bailliage ou autrement dans tous les 
» cas ; vous aurez , pour vous confoler , l’ar- 
» gent que vous aurez reçu, que vous ne 
» rendrez pas. Je fuis votre trés-affedionné,

. de Lamoignon.
Eh ! bien, ' Mefiïéürs, peift-on . écrire d’une 

maniéré plus obligeante * & dans un ftyle plus 
clair ?

M.“ P E R R E T, 'Ç avec vivacité'y, 

,M. le grand-bailli , avez-vous reçu l’argent ? 
M. B A S S E T, (an peu. embarraffe'}. 
Oui, Monfieur ;. ;.. . ** les parts font faites ; 

chacun aura fou lç»t ; , I tvous ferez tous 
conténs. ..... ■



....... v 
M. G R A S S O T.

Nous ÿ comptons apurement. .
M DE Nontalent , favgc. Pair de la réflexion ).

MéflïeUrs, je fouti.çns que les miniftres font 
voifins dé leur chute. La lettre que M„ Baffet 
vient de lire, finit d’une façon ïinguliere.
La tournure des expfeflions femble laiffer de 
l’incertitude...... 11 y a là du louche........ 
Je me défie de l’amitié qu’on nous offre , en cas 
de retraite....f Je ne fais ; mais., •.. ,

M. Or set delà Tou r, .
Je fuis dé cét avis.

M. J a e o b.
Moi de même.

M. C A M I E R. - ■,
Moi de même.

M. Ponthus & tous les autres.
Nous de même.

M. V A R IK A R D. (
Pour moi, Meilleurs, je n’y comprends riên j 

voilà, ma façon de penfer,
M. Gard e l , ( en pleurant ).
Ah ! mon dieu , mon dieu, lèroit-il poffible ?.....

M. B a s s ET.
Ne voilà-t-il pas vos frayeurs qui renaiflent ? 

Cela eft fatigant; ilh’ÿa pas moyen de con­
courir à une grande. entrçprife avec tant de 
foiblèffe. '
r M. B ERG E R, ( avec le,ton anodin & dévot.qui 

, lui eft familier
■ Meilleurs, il faut implorer lè très-Haut dans 

toutes les oecafions.; ma chere mere me l’a 
fou vent ..recommandé; on obtient tout avec 
î’aififtance des faints. j’ai fait un voeu à Notre-



. ( ).
Dame de FourvUre,. C’eft aujourd’hui famedi, je 
cours à l’office : je vais prier pour la conferva- 
tion du grand-bailliagé/Adieu» (Il fort.}

Mi q Eh Aï S? SC ® TZ
- Laiflbns aller ce pauvre d’efprit,, Mëftieurs ; 
occupons-nous d’objetsi plus férietrxu

M. L‘-e ù i lhl°o Sri-
Meffieurs, il eft Certain que les m iniftr es 

tiendront au moins jufqu’aitx états-gehérâüx '; 
leur préfence y éflr irtdnpenfablë ; ce font, des 
hommes pleins de reflptftCêS "& d’idées neuves 
&, luminéufès ’; ns’lpnr ndroits1, fûDtils,fins 
politiques ; leur parti eftconfidérable ; les princes 
Tes fôiftiënnenti’ ïli' Ont la cônffânce du' roi ; là 
tiàtidrftiëpeut fo^tir de 'JÊ* crifë pueïlie ëft,, fiirs 
le fecours de leurs lumières ; ils ont trop en-, 
trepris pour qli’otLne les1 là'iffe pàs achever ce 
qui eft fait eft fait ; le grand coup eft porté : fi 
l’on ne veut pas de nous comme grands baill- 
lïàga'Sfoon nous fera membres . de cours fôùve- 
raines. Nous ne pouvons que, gagner à la mé- 
tamdrphofe j. plùuéùrs'l’etFrés ciànfirmëpt çë que 
j’avance, i...... ’

. M. . Bas set.
C’eft ainfi qu’on raifonne , quand on connoît , 

ëomme M. idéiLeuillon  ̂Jes) chofes & les hom­
mes ; cela s’appelle partir d’un principe, tirer 
de juftes conféquences-, des conféqùences in- 
faillibles. .,... Je voùdrois bien trouver quel' 
que expédient pour calmer les efprits que la 
rigueur du miniftré:, à l’égard dé; M* Barou j 
agifeifinguliérementi; je ne fais-quels brouillons 
ont. divulgué que; nous:avioftsiexcité contré lût-



( )
le garde-des-fcea'ux ,■ & provoque fa détention ; 
Cela eft affreux.1 Qui a pu trahir les fecrets de 
la compagnieJis.tbA .çv

M. P'E' R R-E tè
j Bon. 11 n’y a qu’à laiffer dire tout ce qu’on 
voudra. Que nous fait l’opinion publique ? .

oD .Ej L3LaO
Il nie vient pne idée; attendez, .? ... excel­

lente...... . <rn\i‘ èçfioin î ' ■’ïi'-ibnei-
Mi ,’jOf*S|SpET.’

znbîn rsmt.-.râ
>f.rL u<Mûimnl sâ.

’ Connoîtriez-vous quelqu’un de ces .apolo- 
giftesà tant la feuille ; quelqu’un de ces auteurs 
à qui la faim ôte les fçrupules.^ & qqi, pour un 
peu d’argent, mentent fans pudeur ? • Q, ' j

? .M, moqïiwt*
Non. Qu’en voulez-vous faire ? , .

M. D E L E U I L L O N. 9(J '
Ah ! parbleu , les minières ont rencontré un 

Linguet qui s’eft vendu, corps & , amè pour 
vanter leurs opérations ; qui a interprété les 
édits du § mai, on ne peut plus favoraljlémmt ; 
qui a diffamé les cours fouyeraj'ij'e's' pour Satis­
faire fon propre reffentiment ; ‘qài a voulu dé­
montrer que les lettres-de-cachet étoient très- 
bien dmaghïées après 'eu i'avioirffait^l’éprèüve à 
la Baftille ; qui, s'il a voit pu, auroit affirmé que 
la cour pléniere étoit le rempart de la liberté 
des François1, & qui a' fini par confeillér- une 
banqueroute à l’Etat, pour ranimer le crédit és 
rétablir les finances; lui, Linguet, qui a joui , 
comme avocat,1 de la plus haute réputation ; luï^ 
qui doit être à l’abri de la tentation h(?nteu£e de



(11 ) 
gagner de l’argent par des apologies de ce genre; 
& nous ne trouverions pas un affame, qui, 
tnoyénnant falaire compétent, nous rendit uri 
petit fer vice, en compofantun petit écrit bien 
faux", bien calomnieux b

; M.; B Â S:’s.È'T. .
, Contre qui, s’il Vous plïiît? ;

M. b e Leu i l' l. p n.
Contre M. Barou, puifqu’il faut vous le dire ; 

& pendant qu’il à BrefCoü, ôn pourroit le 
travailler ici. Une plume payée pour être élo­
quente, entreprendroit de nous peindre en vrais 
parriotes, qui n’ont cherché qu’à procurer à 
cette ville un tribunal' qui épargnât les frais & 
les lenteurs de la jiiflice. On tâcheroit de per- 
fuader que la crainte de dépendre d’un, grand- 
bailliage, qu’on : parloit d’établir à Mâcon, nous 
a fait accepter ce que nous avions la ferme in­
tention de refufer ; on afFeâeroit de nous plain­
dre d’avoir été invités à cette acceptation par 
M. Barou lui-même ; on foutiendfpit que nous 
fommes en état de prouver qu’il nous a excités 
ouvertementdans nos affemblées particulières , 
à féconder les vues du garde-des-fceaux ; & 
qu’il ne nous a abandonné^ que lorfqu’il a été 
conleillé'de le comporter de maniéré à fe ména­
ger le parlement, en cas dea-etour , pji à pouvoir, 
fans obftaclè, s’élever fur nos ruines, fi l’on 
érigeoit àiLyori un tribunal fouverâin, dont Ffine 
des premières places feroit. évidemment le prix 
de fes manœuvres ; on chargeroit le,tableau .de 
beaucoup d’épithetes injurieufes, Si de décla­
mations outrageantes ; je vous? garantis qu’on 
rameneroit les efprits;: on diroit qu’il eft heureux:'



( )
qqe- les mefores Si^BqçdttàienV^é-ç^mpues-paE. 
le gardé- des-fceaux, qui l-’â forcé de s’expliquer, 
& qu’il ne lui ert arrivé que ce qjq’il mérite; on 
pafferoit du vif intérêt qu’il infpiré, à: un fenti.- 
tuent oppofé ; & finôus;nléîionspasentié,rement 
juftifiés à fés dépens ,,op çonviendroit du moins 
que la fatalité des circonflances nous a fait faire 
une démarche inqoceqte dans fon principe Î&C 
dôntlje.s cqnféquenceç ne po.uvoient- pa$, affé­
rent fe prévoir. j,j,.• ■

Toute la compagnie dit : Bravo , br.avïjjime , 
M. de Leuillon; à merveille; on ne peut 
mieux. \<!fn .

,f 'd: •>

; Vive Mî- dë;'Leuîjloïi‘;J p.Ôur imaginer les 
noirceurs ! Celle-ci nous ’feroit infiniment utile ; 
je . n’apperçois .qu’ttne difficulté' : où ' diable 
trouver le ffiiférâblç/^Çrivaffiér J', qui voulût fe 
émarger, de' cette'itriqUrté qûj pût s’en. tirer
paflablement ? Il n’y auroit, tout au plus, que 
le chirurgien Bruni, votre factotum & votre 
Baffle ; mais je doute qu’il s’ên acquitté comme 
il‘ -convient; 'A ; l’inventeur dû17 prpjet; devroit 
appartenir auffi le fuccès de l’exécution : laiffez- 
voys tenter par ce double laurier, ,,‘ M. dé 
Leuillon,

' Mi. de Leuili,o/■
- Je fuis confus de cet éloge , & fur-tout de 
l’opinion que vous avez de mes talents ; je n’écris 
jamais, je ne fais pas écrire..... Mais j’ai prévu 
votre embarras-.; j’ai voulu vous, preffantm fur 
ce petit tour de ma façon ; & puifque vous 
l’approuvez;fîi fort,, en me;prb:pôfant de l'exécu-



ter en grand, je vous dirai que je l’ai exécuté 
en petit.,..

M. B AS S ET.
Et comment cela, je vous prié ?

M*/ DE Le UI L L ON;
J’ai répandu & fait répandre fourdement tout 

çe que je viens de vous dire ; & mon affidé 
Bruni nè m’a pas été inutile. Pour peu que vous 
& les vôtres me fécondiez, dans 24 heures 
il n’y aura qu’ün cri de profcription contre 
M. Barôu.

M. Grassot,
Vous avez raifon; rien ne. court fi vite que 

la calomnie & le menfongé. Repofez-vous fur 
nous, mon confrère, vous ferez fécondé.__ ;
Quel eft ce bruit? La porte s’ouvre avec fracas 1 
Ce font les avocats du roi.

SCENE Ve. '
MM. RAMBAUD et MONTVIOL, ( entrent 

en fe regardant avec Pair du courroux & du 
dédain , & prennent leur placé. )

M.' Montviol.
jMEssxeurs, M.Rambaud veut toutl’hon* 
neur attaché à nos fondions, parce qu’il eft 
le premier ; cependant je me flatte d’en fayoir 
plus que lui : le fait eft certain.

M. Rambaud, {très-vivement. )- 
Meilleurs, M. Montviol ne fait ce qu’il dit, 

c’eft à moi à requérir & conclure; il fied bien



( M ) 
à un nouveau venu de me difputer cette pré­
rogative. '

M,. Montvi ol.
Meffieurs, ■ mon réquïütoire eft bien fait ; 

Me. Muffet, qui n’aft p'as un fot., l’a trouvé 
excellent;.il y a même un peu du lien : c’eft 
vous en dire affez.

, M. ‘R A M b Àù b. ' ''
Meffieur’s, je parle d’abondance , & même 

fort abondamment; Ce que |je vais vous dire 
eft un ex abrupto, un impromptu ; je fuis im- 
provilateur en vers ainfi qu’en proie', dans les 
boudoirs & à l’audience ; je vous promets du 
bon, du délicieux, la matière eft riche & des 
plus neuves. M. le garde des fce'aux doit vous 
avoir prévenus, qu’il m’avoit chargé d’une im­
portante commiffion ; je viens tout exprès pour 
la remplir , je m’en fens. tout-à-fait Capable.

M. Mont v i o l.
Je fuis, pour le moins, aufli digne de votre 

attention , que. M.Rambaud; jei fais de quoi 
il s’agit ; j’ai travaillé toute la nuit avec les 
clercs de Me. Muffet ; je ne fouffrirai point que 
le filsd’un homme anobli, parce-que là goutte 
l’a empêché de devenir écbeviri-, l’emporte 
ici fur moi; il n’eft qu’écuyer; & moi je fuis 
chevalier; vos regiftres l’atteftent, Meffieurs, 
je fuis qualifié ainfi.

M. R A M B Au D.
Qui ? vous, chevalier ! fans doute comme 

l’étoit le coufin de madame la Reffource, lé 
marquis de Brioché.

M. Mo N T VIOL.
Il vous convient peu dé faire le fier avec 

moi ;



( M )
moi; M. l’écuyer, allez au château d’If rejoin­
dre M. votre frere le banqueroutier > qui eft 
écuyer auffi.

M. R A M B A u D.
Petit grimaud de palais, tout vermoulu de 

l’étude, tout couvert de la pouffiere des dofliers.
' M. M O N TV I O L.

Petit orateur , bien vain, bien feç., tout 
bouffi d’impertinence- & de fatuité.

M. R AM B AUD.
Plat courtifan dés beautés de couliffes, pa- 

rafite de procureurs.
M. Basset.

■Infolents tous les deux ! Sortez, laiffez-nous 
délibérer.

(^Ils fartent, & MM. vont aux opinipris.^

S CE N E VIe.
(JUM reprennent leurs places.) 

M. B A s s E T.
Q U’on fafle entrer. M. Rambaud. , 

{M. Rambaud entre , on apperçoit M. 
Montviol fdr d&feuil de la porte. )

M. M O n T V i O L. (d M. ; Rambaud, en
Kt s'éloignant.'}Nous nous verrons : je t’attends âu bas de

1 elcaher.... , • ■ t
M. R A Ù. B A U D.'

deJ&Mn/rQf Ci?ïnr ?ueres’ Pourvu que les clercs 
de MuJJet n y forent pas.

D
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M. Basset.

Remettez-vous, Monfleur, nous àlloiis vous 
entendre.

M. R a M B AUD, fjbrtant une brochuré in-12 
de fa. poche , prend fa place. )

Meilleurs, nous dénonçons un de ces ouvra­
ges infernaux que les gens qui prétendent aimer 
le vrai & l’utile , appellent célefte & divin.

( Il touffe. )
Vous vous doutez déjà qu’il s’agit du mémoire 

du fleur Bergaffe, intitulé : Obfervations fur un 
écrit du fleur de Beaumarchais, avec cette épi­
graphe orgueilleufe , tirée du pfeaumè 116 : 
« Loquebar in confpectu regum de tefimoniis tuis , 
» & non confundebar ». Et finiflant par ces mots : 
Voilà la tache que je m’efforcerai de remplir.

La publicité de cet écrit l’enthoufiafmé 
qu’il infpire', & les lumières qu’il répand , font 
autant d’attentats puniffables , puifqu’ils tendent 
à juftifier les parlements que nous avons intérêt 
qu’on calomnie , & à hâter l’inftant fatal de 
notre chute.

Nous ne parlerons point du ftyle de ce dan­
gereux écrivain, nous ne réuffirions pas à ert 
dire du mal ÿ mais il fuffit de lire fon ouvrage, 
pour appercevoir que cet auteur n’eft pas de 
nos amis, ni celui de nos feigneurs des minif- 
tres"; & c’eft ce qui a excité contre lui là cen- 
fure de notre miniftere.
" Vous avez à vous venger & à venger M.ef- 

feigneurs de Lamoignon & de Sens ; c’èft à quoi 
vous devez réfléchir en cet inftant. — Il faut 
un exemple éclatant..... ‘ f f

Le fleur Bergafle réfute avec hardieffe les



( x7 )
calomnies que nous & les nôtres ne ceffons de 
répandre contre les parlements, pour les ren­
dre odieux à la nation &. aux provinces , dont 
ils foutiennent la liberté & les droits. — Il 
démontre, par des" fophifmes adroits, que le 
yil motif que nous leur fuppofons dans leur 
refus d’enregiftrer l’impôt territorial, eft d’une 
fauffeté évidente. « Puisqu’ils avouent leur in­
compétence , dit-il , & ' qu’ils réclament les 
états généraux, ils n’ont donc aucune préten­
tion à l’ariftocratie, au partage de l’autorité 
royale ; & fi cet impôtt eft adopté par la nation 
affemblée, comme il eft.néceffaire qu’il le Soit, 
les parlements y feront affujettis ainfi que tous 
les ordres de citoyens ». C’eft avec de tels rai- 
fonnements que l’auteur de l’écrit, que nous 
dénonçons à la aiour, s’efforce de détruire lès 
chimères que nous avons intérêt d’accréditer. ;

Il ofe entreprendre de prouver que la réforme 
de la-juftice n’a été imaginée que pour en im- 
pofer à la nation, & la diftraire de l’objet prin­
cipal fur lequel on craignoit qu’elle ne fixât 
trop douloureufement fes regards ; la dilapidation 
des finances, l’impunité des déprédateurs., & 
l’abyme effrayant qu’il faut combler.

Il infulte, préfque en face, à nos illuftres & 
généreux proteâeurs, par qui nous avons reçu 
de l’argent, & par.-deffus l’ampliation magnifique 
de nos pouvoirs , comme juges prefque Souve­
rains en matière civile ;& criminelle.

11 pouffe l’audace & le mépris de, l’autorité 
miniftérielle , jufqu’à dire à, fa majefté qu’elle 
eft indignement trompée par ceux que fa con­
fiance honore & que fa juftice épargne pour

D 2



( .
notre bonheur & le maintien de cet augufte 
tribunal.

Mais c’eft fur-tout contre les grands-bailliages 
que la malignité du fleur Bergaffe fe déploie 
avec plus de fureur. Nous ne méritons, fuivant 
lui, ni la confiance des peuples, ni la confidé- 
ration, ni le refpefl qui font dus aux vrais & 
légitimes dépofitaires des loix. Il prétend que 
les miniftres ont pu nous revêtir du terrible 
miniftere d’expédier en bref la juftice, qui fe 
trouve effectivement, par ce moyen, très-rappro- 
chée des jufticiables , mais qu’ils n’ont pu ga­
rantir de l’ignorance, de la prévention, de la 
crainte dé déplaire aux hommes puiffans, & 
fur-tout nous départir, par dés édits , les con- 
noiffances requifes pour juger des matières qui 
nous font étrangères, telles que celles réferv’ées' 
aux tribunaux d’exception & d’attribution.*

Il fuffit, fans doute, Meilleurs, de cet expofé, 
pour mériter toute la rigueur que vous pouvez* 
employer à réprimer de femblables excès ; nous; 
n’ajouterons qu’une réflexion à celles que vous 
avez déjà faites , c’eft [qu’il eft important de 
nous fignaler par quelque aâe rigoureux , tel 
que ceux dont plufieurs grands-bailliages ont 
fourni le modèle.

Des arrêtés de parlemens ont fubiles flammes; 
nos chers & bons freres de Bourg-en-Breffe 
ont rendu notoire à l’Europe entière, par là 
voie de l’impreflion, le jugement qu’ils ont 
prononcé contre le parlement de Dijon, qui 
les dé’çlaroit infâmes & traîtres < à la patrie, 
comme nous l’avons été. Nous devons, pour 
l’honneur de ce tribunal , pour le nôtre, s’il



( 29 ) 
eft poflible, & fur-tout pour l’édification des 
gens de notre parti, nous diftinguer ÿ en ce jour,, 
par un jugement qui remplira les vues de M. le 
garde des fceaux , qui fatisfera notre amour- 
propre outragé, & fera fentir notre influence 
dans les affaires publiques où rtous femmes appelés 
à jouer un rôle fi brillant, & fi digne de nous.

Ce confidéré j nous requérons qu?ttn exem­
plaire de l’écrit du freuf Bergâffe ,ci-dèflus 
défigné, foit lacéré & brûlé par l’exécuteur de 
la haute-juftice, au pied du grand efcalier du 
palais, comme attentatoire à l’autorité des mi- 
niftres , injurieux aux grands-bailliages, & ten-, 
dant à foulever contre nous les efpritS les plus 
indifférens; en conféquence, que défenfes foient 
faites à tout colporteur, imprimeur, de vendre 
& diftribuer ledit écrit, & à toute perfonne dé 
le lire , fous', peine d’amende & de punition 
corporelle, &c. &c. &c.

[MM. les gens du roi Je retirent. MM. vont aux 
opinions. ]
MeWW'— i liJMiiWJSniUHmBIIIWWWWWWMWWBiiMMMMHtSPMB

SCENE V T F.

[MM.. rep retient leurs places-^ & font appeller 
; le GreffierJ\

. M. B A SSE T.

]ML DE Nontaient, vous venez, d’entendre 
MM. lès gens: du roi ;; vous connoifléz.les inten­
tions de M. de Lamoignon : les côhclufiôns de
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M. Rambaud font juftes ; elles font appuyées 
par des raifons invincibles : c’eft à vous à pro­
noncer, la matière eft de votre compétence.

M. DE NONTALENTenJe rengorgeant}.
Mefllejirs, je sais quel eft mon devoir, je vais 

vous fatisfaire.
[ A peine il commence d prononcer, MM. Ballet 

& Lacour entrent précipitamment à la Chambre. ]
grr riiBiiu'iniiiHiiinii m ■■ ij

SCENE VIIIe.
MM. BALLET e t L A C O U R.

MÎ/ B À L L ET.

out eft perdu , Meilleurs , les miniftres font 
congédiés ; cent lettres l’atteftent ; les parlemens 
font rétablis ; les chofes rentrent dans l’ordre 
accoutumé; nous fommes flambés > c’eft fait de 
nous.

M. L A C o ü R.
Rien n’eft plus vrai’: nos patrons nous font 

ravis ; ils fuient bonteufement, chargés de la 
malédiflâon du peuple qui fe venge par des 
fupplices, fur leurs firtiulacres, des maux dont 
on les accufe.

(Pendant ce récit, MM. les confeillers s'agitent, 
quittent leurs places en tumulte ; les uns baijfent la 
tête, d'autres fe frappent le front, plujieurs décrient r 
C’en eft donc fait, le grand-bailliage n’eft plus ! 
Un huijjier apporte, à M, Bajfet, des lettres. )



M. B A S S E T , ( après avoir lu. )

La chofe n’efl: que trop . certaine ;..... J; je 
ne fais -où j’en fuis. ( à HhuiJJier.) Soutenez- moi; 
rendez ce dernier fervice à votre grand-bailli.... 
Hélas! Meffieurs, je me fuis trompé; je vous 
ai égarés ;..... je vous en demande pardon-: 
nous nous fomrnes trop prefles.;........il falloir
attendre. O douleur L O regrets fuperflus !..

MaJ' G A R D E L , ( ezz colere. )

Eh bien ! Meffieurs, nous ne ferons donc 
plus les mignons du fieur Lamoignon ! Ah ! je 
vais chanter pouille à mon papa. Ces peres 
croient toujours avoir raifon, & que leurs enfans 
ne font que des bêtes. Et voilà ce qu’on gagne 
en les écoutant.

( MM. s’écoulent triplement par la porte qui s’ouvre 
à deux battans. M. Baffet repie feul.p

M:. B A S S E T.

O rage ! O fureur! ambition funefte! vaines 
chimères de grandeur ! vous m’avez fait facrij- 
fier mes devoirs & l’honueur, mes confierez 
trop crédules.',-& des hommes refpeétés &c 
chéris de leurs concitoyens. Dieu ! qu’éft-ce 
que je vois? Qu’eft-ce que j’entends? Pour qui 
ces applaudiffemens, dont les voûtes du palais 
retentiffent? Ciel! c’eft Rëy, ce font Loyer & 
Rougnard qui s’avancent. Quels cris d’alégreïTé , 
quels tranfports éclatent encore ! Baron fuit



leurs pas ; il triomphe. Sa voix tonnante m’atterre 
& me confond. Qu’il eft grand, qu’il el’t fublime> 
celui qui a fouffert pour avoir été vertuëux 
& patriote ! Combien je fuis humilié 1 Ab ! je 
fuccom'be. Je ne puis réfifler aux remords qui 
me dévorent, aux tourmens qui me déchirent. 
Fuyons, quittons c.es trilles lieux.,,. .

( Jlfort éperdu, égaré & rencontre' M. Boulard 
de G atelier fur l’efcalier.')

SCENE I Xe & derniere.

JML B O U L A R t) JET M. B A S,S. E T.
M? x B >p( ‘Ui L A R Dï

Eh bien ! mqn petit Moniteur, vpys-êtes à, 
préfent.jolï garçon. Quand je vous djfois que 
votre grand-bailliage ne tiendroit pas ! Il ne nous 
manqüoit que cet événement, après la décon­
fiture de Mermier. C’eft déjà trop d’être relaps ; 
il faut que'kvoiis foyèz" pénitent ; il convient 
de vous châtier une bonne fois', afin que vous 
ne faffiez pas une troilieme fottife.

: (M. Boulard abufe de tavantage que lui donne 
{énormité de fa taille fur J exiguïté de celle de M.fon 
gendre. Il • le faift à'un bras que Câge n a point 
encore affaibli; & de t'autre, ril met .en évidence ce 
que la décence ne permet pas 4e déjigner, 6* y 
applique de grands coups d’étriyieres. }

. B A S S T [fows If fouet. )
Ahlmon cher beau-pere Jaihlaih! je n’y retour­

nerai



bérai plus , je vous le jure ; j’ai cru. Bien faire. 
À ih ! aih ! aih ! c’eft affez i c’eft affez.
Grâce 1 . ï • grâce ! je ïer^i plus fage à l’âveniri

M. B b U L À R D, ( cejfaht de frapper.)

Va, vâ ', tû h’en es pas quitte; ûiâ fille t’éti 
"rélerVe autant pour Ce foir.

I) È P ÜIS, & le 4 - oftobre la vifiofi de 

M. Baffet, dans l’avànt-dernifere ïcènè J s’eft 
Réalisée;la Üédàràtiôri dû roi; qüi rappellé le 
parlement; & les autres cours dû royaume ; à 
leurs précédentês fondions ; à été publiée. & 
tenre'giftrée ; les citoÿens de t'ôutes les jclaiffes 
bftt témoigné leur fatisfaûion ; leur ïënfipilité , 
bar les acclamations & les applaudiflemens que 
la préfence dëS ihagiiftrats qü’ilS chériffënt à 
excités, que le difcôufs éloquent de M. BarOil 
a mérité. &es çonfeilleîts en grand-Bailliage bnt 
été fifflés & hués ; Comme ils deVoiënt .|’y 
attendre. Cet, événement prbûyë tpi’il faut 
fcfoirë quelquefois aux revenans & aux vifions.
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